
      [image: ]

   
      [image: ]

   
      © Éditions Larousse 2006
ISBN : 978-2-03-586776-6
      

   
      AVANT D’ABORDER L’ŒUVRE

   
      [image: ]

   
      Fiche d’identité de l’auteur

      Jean Racine

      Nom : Jean Racine.
      

      Naissance : le 21 décembre 1639, à la Ferté-Milon (Picardie).
      

      Famille : appartenance à la moyenne bourgeoisie mais décès de la mère puis du père de Racine,
         alors que celui-ci n’a que deux puis quatre ans.
      

      Formation : à partir de 1649, études à Port-Royal-des-Champs ; puis passage au collège de Beauvais, haut lieu du jansénisme à Paris et retour aux Granges de Port-Royal-des-Champs pour l’année de rhétorique. Classe de philosophie au collège d’Harcourt, à Paris (1658).
      

      Début de la carrière : création de La Thébaïde (1664) par la troupe de Molière.
      

      Premier succès : Andromaque (1667), un triomphe qui, de l’avis général, impose désormais Racine comme l’égal de Corneille.
      

      Évolution de la carrière : perfectionnement du dispositif tragique jusqu’à l’apothéose de Phèdre (1677) puis long silence du dramaturge, promu la même année historiographe du roi ; adieu définitif au théâtre après les créations d’ Esther (1689) et d’ Athalie (1691), deux tragédies bibliques commandées par Mme de Maintenon, épouse du roi, pour les jeunes filles pensionnaires de la maison de
         Saint-Cyr. À la suite de quoi, composition de cantiques liturgiques (1695), rédaction
         de l’ Abrégé de l’histoire de Port-Royal (1696) et attention toute particulière de
         Racine à la nouvelle édition de ses œuvres dramaturgiques (1697).
      

      Mort : le 21 avril 1699. Inhumation à Port-Royal-des-Champs et, après la destruction de l’abbaye
         en 1711, transfert des cendres à l’ église Saint-Étienne-du-Mont à Paris.
      

   
      Repères chronologiques
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      Fiche d’identité de l’œuvre

      Phèdre

      Genre : tragédie.
      

      Auteur : Jean Racine, XVIIe siècle.
      

      Objets d’étude : tragique et tragédie ; le théâtre : texte et représentation ; le classicisme.
      

      Registres : tragique, lyrique, pathétique.
      

      Structure : cinq actes.
      

      Forme : dialogue en alexandrins.
      

      Principaux personnages : Phèdre, Thésée, Hippolyte, Aricie, Œnone.
      

      Sujet : Phèdre, épouse de Thésée, est amoureuse d’Hippolyte, son beau-fils. À l’annonce de
         la mort de Thésée, Phèdre avoue sa passion à Hippolyte, qui la repousse avec horreur.
         Ce dernier est lui-même épris d’Aricie, captive et ennemie de Thésée. Lorsque Thésée
         revient soudain parmi les siens, tous lui semblent coupables. Œnone, nourrice de Phèdre,
         accuse alors Hippolyte d’avoir eu l’intention de violer la reine, afin de sauver l’honneur
         de sa maîtresse. Relayée par une Phèdre ivre de jalousie, sa calomnie porte aussitôt
         ses fruits. Hippolyte est chassé de la ville par son père qui le voue à la colère
         des dieux. Le jeune homme meurt déchiqueté sur des rochers, à la suite de l’intervention
         d’un monstre envoyé par Neptune. Phèdre, désespérée, se suicide alors sur scène en
         avouant sa faute à son époux.
      

      Représentations de la pièce : l’histoire de Phèdre au théâtre a longtemps coïncidé avec la liste des différents « monstres sacrés » en ayant incarné le rôle-titre : la Champmeslé au XVIIe siècle, Marie Dumesnil ou Mlle Clairon au XVIIIe siècle, Rachel au XIXe siècle, Sarah Bernhardt au début du XXe siècle. Ces soixante dernières années, cependant, Phèdre a vu s’affirmer le rôle de ses metteurs en scène : engageant le spectateur à s’attacher à d’autres personnages qu’à celui de l’héroïne, ceux-ci témoignent de la diversité des approches critiques récemment suscitées par la pièce.
      

   
      L’œuvre dans son siècle

      LA CRÉATION de Phèdre coïncide en France avec l’apogée du classicisme et du règne de Louis XIV. Cette double apogée n’a rien de fortuit : l’éclat de la monarchie absolue refondée et affermie par le souverain n’est pas indifférent à l’éclat de la production littéraire et plus largement artistique des années 1660-1685.
      

      Louis XIV, monarque absolu

      LE RÈGNE personnel de Louis XIV commence à la mort de Mazarin, survenue le 9 mars 1661 : dès le lendemain, le jeune roi annonce que le ministre ne sera pas remplacé, premier coup d’éclat et première étape d’une entreprise de restauration systématique de l’autorité royale, que les récentes frondes avaient passablement ébranlée. Centralisation et bureaucratisation de l’État, transformation de l’ancienne société féodale en société de cour trouvant son foyer à Versailles, domptage des Parlements, persécution des « hérésies » protestante et janséniste, organisation d’une police du livre, développement d’une politique de mécénat autant que de prestige vis-à-vis des artistes français ou étrangers : solidement épaulé par Colbert en matière d’économie et de finances, Louis XIV s’efforce de contrôler et d’encadrer tous les domaines de la vie publique et d’apparaître ainsi comme l’unique maître en son royaume.
      

      LE SUCCÈS de ses campagnes militaires (la guerre de Dévolution des années 1667-1668) et l’agressivité
         conquérante de sa politique extérieure (la guerre contre la Hollande lancée dès 1672),
         la somptuosité des fêtes qu’il fait par ailleurs donner à Versailles et son insistance
         à réaffirmer le droit divin des rois achèvent de faire du monarque une figure héroïque
         et glorieuse à l’image – pour le moins imposante – d’un Thésée, descendant de Zeus
         et de Gaïa et rival d’Hercule lui-même.
      

      Conditions politiques de l’essor du classicisme

      UNE TELLE REFONDATION du cadre politique n’est pas sans entraîner une importante évolution du monde littéraire. Survenue en septembre 1661, l’arrestation du surintendant des finances Nicolas Fouquet, mécène, entre autres auteurs, de Scarron, Molière et La Fontaine, était un signal éloquent : désormais, les artistes devraient avant tout compter sur les largesses royales et non sur les subventions du mécénat privé. Plaire au souverain devenant ainsi prioritaire, les goûts de celui-ci, au même titre, sans doute, que ses préoccupations politiques, ne pouvaient que grandement infléchir la production artistique du règne de Louis XIV.
      

      L’ESSOR DU CLASSICISME peut se comprendre en grande partie dans cette perspective. De fait, il en ira désormais de la littérature comme de l’architecture (François Mansart, Louis Le Vau) ou du paysagisme (André Le Nôtre, Henri Dupuy) : l’effort des créateurs tendra essentiellement vers une savante et rigoureuse domestication de la nature, vers un art de la contrainte, de la mesure et de la discipline, tout de noblesse et de simplicité, bannissant aussi sévèrement le désordre anarchique des formes que leur prétention à l’extravagance.
      

      LA TRAGI-COMÉDIE baroque des années 1620-1635 se satisfaisait du mélange des genres, des rebondissements en cascade d’une intrigue foisonnante et, en définitive, d’une relative absence de règles fixes. La tragédie classique, quarante ans plus tard, ne pourra plus se concevoir indépendamment de l’observation scrupuleuse des unités d’action, de temps, de lieu et de ton : un indice exemplaire de l’importance désormais accordée, dans le cadre de toute activité créatrice, au respect de normes imposées de l’extérieur.
      

      Déclin du modèle héroïque

      DE TELS PARTIS PRIS esthétiques sont naturellement au service d’une vision du monde, d’une morale et
         d’un ensemble de valeurs bien déterminés – ceux-là même, pour l’essentiel, que diffusait
         alors l’État absolutiste de Louis XIV. Aussi l’affirmation progressive des canons
         classiques coïncide-t-elle notamment avec l’irrésistible déclin du modèle héroïque
         célébré par la littérature baroque des années 1630-1660. C’est qu’il convient désormais
         de ne plus célébrer que la personne du roi, et de tenir en conséquence toute autre
         aspiration à l’héroïsme pour une manifestation condamnable de démesure, cette hybris dont les Grecs dénonçaient déjà les ravages.
      

      LA DISGRÂCE encourue par le théâtre de Corneille auprès du public des années 1660-1670 en est
         un témoignage spectaculaire. Le temps n’est plus où Rodrigue parvenait à captiver
         son audience par le récit de sa victoire contre les Maures (Le Cid) et les contemporains de Racine semblent s’être désintéressés de la grandeur sublime d’un Auguste « maître de [lui] comme de l’univers » (Cinna). Au corps héroïque et triomphant de l’amant de Chimène se substitue désormais la dépouille déchiquetée d’Hippolyte ; et à la grandeur d’âme de l’empereur romain sachant pardonner ceux qui voulaient le tuer, l’obstination aveugle et brute d’un Thésée, condamnant injustement son fils à la mort et revenant trop tard de son erreur. Les passions amenaient les personnages de Corneille à se dépasser, en révélant leur nature héroïque ; elles conduisent désormais les héros tragiques à leur perte, comme une punition donnée à leurs excès. Du reste, le public de Racine ne se rend plus au théâtre pour ressentir une quelconque admiration envers les actions représentées sur la scène : suivant un strict retour aux sources aristotéliciennes, le but de la tragédie n’est plus tant d’édifier que d’éveiller terreur et pitié chez les spectateurs.
      

      Renouveau et influence de l’augustinisme

      UNE TELLE ÉVOLUTION des goûts et des mentalités et, en définitive, une telle remise en cause de la pensée
         stoïcienne en vogue quelques décennies plus tôt ne sauraient trouver pour autant une
         explication simplement politique. Car de toute évidence, il n’en va pas ici que de
         l’importance accordée aux nouveaux modèles imposés par la monarchie absolue. La diffusion
         de ce regard pessimiste sur l’homme dont témoigne notamment le succès rencontré par
         la noirceur des tragédies raciniennes doit également être comprise comme le symptôme
         d’une inquiétude d’ordre plus profondément religieux, nourrie par l’importance nouvelle
         alors accordée en France à la pensée de saint Augustin, père de l’Église du IVe siècle après J.-C.
      

      On a pu dire du XVIIe siècle français qu’il était celui d’Augustin. Après la confiance en l’homme affirmée
         par la Renaissance s’affirme en effet, notamment sous l’impulsion de l'Augustinus (1640), vaste synthèse de la doctrine augustinienne rédigée par Cornelius Jansen,
         une vision nettement plus noire de l’humanité. Cette vision repose principalement
         sur deux thèses, empruntées l’une et l’autre à l’œuvre d’Augustin.
      

      La prédestination

      LA PREMIÈRE DE CES THÈSES concerne la gratuité de la prédestination : à la suite du péché d’Adam par lequel l’humanité se trouvait destituée de tout droit au salut, Dieu aurait néanmoins décidé, selon saint Augustin, de sauver certains hommes par souci de justice, non pas a posteriori, pour les récompenser de leurs œuvres, mais a priori et « selon la libre disposition de son vouloir, afin que celui qui se glorifie ne se glorifie aucunement en lui-même », mais uniquement « dans le Seigneur » (De la prédestination des saints).
      

      La nécessité de la grâce

      LA DEUXIÈME THÈSE augustinienne remise en avant par Jansen et, à sa suite, par les cercles de Port-Royal où évolua le jeune Racine le soulignait d’ailleurs expressément : tout bien ne vient jamais que de Dieu et l’homme a donc toujours besoin de l’action de la grâce divine pour accomplir des actions véritablement vertueuses. Livrée à ses seules passions, l’humanité, telle que l’envisagent les augustiniens, est, à leurs yeux, incapable de vertu. Aussi les vertus célébrées par la sagesse antique n’étaient-elles jamais qu’apparentes, et ne figuraient-elles qu’un masque revêtu par l’amour-propre, cette force démoniaque en l’homme accordant tout à l’homme pour l’enlever à Dieu : comme le souligne sans équivoque La Rochefoucauld, et avec lui l’essentiel des moralistes de la seconde moitié du XVIIe siècle, « l’amour-propre est le plus grand des flatteurs », « les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait qu’il est dangereux de les suivre » et « ce que nous prenons pour des vertus n’est souvent qu’un assemblage de diverses actions et de divers intérêts, que la fortune ou notre industrie savent arranger » (Maximes).
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